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			À Jacob, mon fils chéri :


			Maman espère que tu trouveras ton JJ, ton Charlie ou ton Thomas. Tant qu’ils aiment et chérissent l’homme brillant et généreux que tu es.


			 


		











			


			UN NOËL ENCHANTEUR


			 


			*


			 


			Chronologie : ce récit a lieu durant le mois de décembre qui suit les événements de Un loup bien relou.




		











			


			Chapitre 1


			 


			Evie


			 


			— Pardon, vous voulez que je fasse quoi ?


			Je dévisageai l’homme d’une trentaine d’années dans sa chemise amidonnée et sa cravate chic, qui éclipsait toute la table avec sa carrure musclée. Il me désigna son nez.


			— Je ressemble à Rudolph, bordel !


			Oui, c’était vrai. Il avait le nez gonflé comme s’il avait un rhume, mais en bien plus rougeaud. En prime, le bout bombé avait un joli éclat, comme une boule de bowling lustrée. C’était bien dommage. Parce qu’il aurait été vachement séduisant, sans cela.


			— Ce n’est peut-être qu’un mauvais rhume. Qu’est-ce qui vous fait croire que vous avez été maudit ? demandai-je avec calme tout en jetant un regard à ma sœur Violet.


			Elle se tenait derrière le bar, près de nous, le menton dans les mains et les coudes sur le comptoir. Ses cheveux teints en rouge Poinsettia1 retombaient autour de son visage pâle, et elle nous observait avec un plaisir non dissimulé.


			Ma première réaction était toujours le scepticisme quand quelqu’un débarquait en clamant avoir été maudit. Environ vingt-cinq pour cent des plaignants qui venaient me voir étaient bien victimes du sortilège d’une sorcière.


			— Il n’y a pas que ça, tempêta-t-il.


			Il regarda autour de lui, puis sauta sur ses pieds et s’avança d’un pas furieux vers le sapin de Noël installé à côté de notre petite estrade destinée aux performances en live. Il attrapa l’une des décorations du sapin avant de revenir vers moi. Heureusement, il était seize heures, un moment de la journée où nous n’avions jamais beaucoup de clients. L’homme en train de lire son journal tout en buvant sa bouteille de Witch’s Brew leva quand même la tête pour regarder le trentenaire en rogne arracher quelque chose sur notre sapin de Noël avant de retraverser la pièce à grands pas.


			


			Monsieur Romano se rassit, faisant grincer la chaise sous son poids. Il mesurait plus d’un mètre quatre-vingts et avait une carrure imposante. Mais je ne percevais rien de menaçant, chez lui. Toute sa colère était dirigée vers la sorcière qui lui avait supposément lancé un sort. Elle vivait dans l’autre moitié du duplex qu’il louait.


			Il plaqua la décoration sur la table. C’était un ange en métal avec une cloche en guise de jupe. Il pointa l’objet du doigt et plissa les yeux comme un serpent prêt à frapper.


			— Faites sonner cette cloche, ordonna-t-il d’un ton bourru.


			— Excusez-moi ?


			— Faites la sonner.


			Je haussai un sourcil devant son agressivité, puis levai la décoration qui semblait l’avoir tant énervé et la secouai légèrement pour la faire tinter. Son visage renfrogné se transforma soudain, et une expression de pantin comique se peignit sur ses traits, puis il lança d’une voix aiguë :


			— À chaque fois qu’une cloche sonne, un ange reçoit ses ailes !


			Violet éclata de rire derrière moi. Je lui lançai un regard noir avant de reporter mon attention sur monsieur Romano. Il avait retrouvé son air dur et revêche, qu’il arborait depuis qu’il était entré au Chaudron dix minutes plus tôt. Je tendis à nouveau la main vers la clochette.


			— Non, s’il vous plaît, supplia-t-il, l’air tendu et lugubre. Dès que j’entends une cloche, je me sens obligé de répéter cette fichue réplique de ce vieux film de Noël en noir et blanc avec Gary Cooper.


			


			Je regardai Violet.


			— Un film de Noël avec Gary Cooper ?


			Ma sœur leva les yeux au ciel.


			— Il confond avec Jimmy Stewart. La vie est belle.


			OK, je devais bien admettre que ça ressemblait fort à une malédiction.


			— Fais-la sonner encore, s’il te plaît, implora Violet en contenant à grand-peine sa joie espiègle.


			Je lui lançai un autre regard d’avertissement avant de reporter mon attention sur monsieur Romano.


			— Il y a autre chose ?


			Il se gratta la mâchoire, là où ses poils commençaient à former une barbe après un jour sans se raser. Je n’aurais su dire si cette pilosité était intentionnelle ou si la malédiction l’avait tellement déstabilisé qu’il en avait oublié ses habitudes d’hygiène. Il était très bien habillé, mais mis à part ça, il était dans un piteux état.


			Il marmonna quelque chose que je ne compris pas.


			— Pardon ?


			— Souhaitez-moi un joyeux vous savez quoi, dit-il avec un geste des doigts m’invitant à combler les vides.


			Avant même que j’aie pu ouvrir la bouche, Violet s’exclama :


			— Joyeux Noël !


			Monsieur Romano tapa du poing sur la table, les sourcils froncés en un V furieux, avant de grogner de manière théâtrale :


			— Bah ! Quelle blague !


			Violet partit en fou rire, attirant l’attention de notre barman, JJ, qui se trouvait à l’autre bout du bar et discutait avec son unique client. Le monsieur bien habillé était penché en avant, les yeux rivés sur JJ. J’avais l’impression qu’ils ne faisaient pas que bavarder. Tant mieux pour JJ. Il avait connu un long passage à vide, niveau rencontres, et devait remonter en selle. C’était peut-être parce que j’étais heureuse et folle amoureuse, mais j’avais envie que tout le monde se trouve un Mateo. Pas mon Mateo, attention, mais leur propre version de mon petit ami loup-garou merveilleux, sublime et sexy à tomber.


			


			Violet s’étrangla avec sa salive tant elle s’esclaffait, me ramenant au présent. Le pauvre monsieur Romano avait l’air mortifié, et il y avait de quoi. Je sentis une décharge grésiller dans l’air et me picoter la peau, m’indiquant que de la magie frémissait dans la pièce. Je n’avais même pas besoin de « vérifier » si c’était bien une malédiction, mais mieux valait sans doute faire semblant malgré tout. Ça paraîtrait plus authentique, s’il me voyait me comporter de manière un peu ésotérique, comme une sorcière qui savait ce qu’elle faisait. Et puis, j’avais besoin d’un truc facile, après mon dernier boulot. Celui-là était vraiment bizarroïde. Le seul bon truc qui en était ressorti, c’était que Mateo m’était tombé dans les bras. Et dans mon lit, le ciel soit loué.


			— Tendez la main, monsieur Romano.


			Il tendit l’une de ses grosses paluches aux ongles bien taillés, avec un épais anneau en argent autour de l’index. Je la pris et fermai les yeux. Une milliseconde plus tard, une décharge électrique de magie crépitait dans ma main et remontait le long de mon bras, me provoquant un petit frisson. Je réprimai un sourire, parce que la sorcière à l’origine de ce sortilège était bienveillante. Des traces de sa personnalité s’entremêlaient à sa magie, m’apprenant tout ce que j’avais besoin de savoir. La preuve supplémentaire, c’était que pour les sorcières, ce genre de sortilège était vu comme une blague. Malgré ça, il m’avait embauchée pour le rompre, et c’était ce que j’allais faire. Chaque chose en son temps.


			— Oh, je vois, dis-je en fronçant les sourcils et en prenant un air grave.


			— Quoi ? demanda-t-il avec empressement. Qu’est-ce que vous voyez ?


			Je rouvris les yeux, lui lâchai la main et me redressai.


			


			— Vous avez raison. C’est bien une malédiction. Par contre, je vais devoir me rendre dans votre duplex pour la briser.


			Il laissa échapper quelques jurons entre ses dents et serra son poing charnu.


			— Pourquoi ne pas le faire maintenant ?


			— Je dois être là où vous vous trouviez quand on vous a lancé ce sortilège.


			Un mensonge éhonté. L’emplacement n’avait aucune importance. Je voulais juste rencontrer la sorcière responsable en face à face.


			Il grommela quelque chose entre ses dents. Si j’avais décelé des traces de magie chez ce type, j’aurais juré que c’était un loup-garou, tant il n’arrêtait pas de grogner.


			— J’ai un rendez-vous en centre-ville dans une heure, puis un dîner d’affaires.


			Il enfonça les deux mains dans ses cheveux, se laissa aller en arrière et croisa les doigts sur sa nuque, ses yeux marron rivés au plafond.


			— Je ne pense pas pouvoir surmonter ça sans incident, dit-il, l’air de réfléchir à voix haute.


			Bon sang, ce type souffrait vraiment.


			— À quelle heure est prévu votre prochain rendez-vous ?


			Il baissa les yeux sur moi, poussa un gros soupir et maugréa :


			— Seize heures trente. Je devrais déjà être en route.


			— Et votre dîner ?


			— Vingt heures. À Métairie.


			— Aucun problème.


			Je jetai un coup d’œil à Violet, qui était toujours captivée par ma petite transaction professionnelle.


			— Je vous retrouve chez vous à dix-huit heures trente, je brise la malédiction, et je serai repartie en une demi-heure. Ça vous laissera amplement le temps d’aller à votre dîner d’affaires.


			— Vous pouvez faire ça aussi vite ?


			


			Il me faudrait environ trente secondes pour débloquer et libérer cette malédiction. Mais je ne le lui dis pas. J’aurais besoin d’un peu de temps pour découvrir de quoi il retournait vraiment et éviter que ça se reproduise. Son petit sortilège de Noël avait été créé avec une magie inoffensive. Mais si je ne déterminais pas pourquoi elle l’avait ensorcelé au départ et qu’elle était du genre vindicatif, ça pourrait dégénérer en quelque chose de plus sinistre.


			C’était l’un des éléments dont personne n’avait conscience dans le métier de briseuse de sorts. Lever la malédiction n’était qu’une partie du boulot. Je devais remonter à la source et comprendre pourquoi la victime avait été ensorcelée. J’étais une sorte de solutionneuse de problèmes, ou de médiatrice de conflits, dont l’objectif était de s’assurer que les deux parties avaient fait la paix à la fin.


			Mes sœurs et moi, les Sœurs Savoie, comme était appelé notre coven, jouions un rôle de policières et de gardiennes de la paix parmi les êtres surnaturels de La Nouvelle-Orléans. On avait chacune un don magique unique pour résoudre différents problèmes parmi nos compatriotes sorcières ou les vampires, les loups-garous et les insaisissables grims. À vrai dire, on n’avait jamais eu à intervenir auprès d’aucun grim, à ma connaissance. Mais ça n’avait rien d’inhabituel. Ils restaient dans leur coin et ne s’attiraient pas d’ennuis. Ou ils couvraient trop bien leurs traces, quand ils se mettaient dans le pétrin.


			Les vampires avaient tendance à être des aimants à problèmes, mais ce n’était pas leur faute s’ils étaient si beaux et charismatiques. Les loups-garous étaient enclins aux énormes explosions de violence qui s’étouffaient vite, quand ils ne restaient pas totalement invisibles. Comme mon cher Mateo. Jusqu’à ce qu’il se retrouve en plein dans ma ligne de mire.


			Étonnamment, c’étaient les autres sorcières qui semblaient causer le plus de méfaits. Comme celle qui avait lancé ce sort à Marcus Romano. J’allais donc devoir intervenir, pas juste pour retirer la malédiction. J’allais la confronter à son crime et m’assurer que tout allait bien, qu’il n’y avait pas de risque que ça se transforme en guerre intestine entre la sorcière et son voisin arrogant et insupportable. Parce qu’à sa façon de tenter de prendre le contrôle de notre court rendez-vous, alors qu’il devrait au moins essayer de se montrer conciliant, vu qu’il avait besoin de mon aide, je devinais beaucoup de choses à propos de monsieur Romano. C’était un homme habitué à avoir tout ce qu’il voulait et à piétiner les autres pour l’obtenir.


			


			— OK, OK, grommela-t-il en sortant une carte de visite pour griffonner une adresse au dos.


			Il tendit ensuite sa main de la taille d’un jambon pour que je la serre.


			— On se retrouve à dix-huit heures trente. Tapantes, précisa-t-il d’une voix bourrue en haussant un sourcil autoritaire.


			J’eus envie de rire devant sa tentative de m’intimider, si c’était bien ce dont il s’agissait. Il ne savait pas que je m’étais battue contre le plus dominant de tous les alphas et que j’avais gagné – le loup de Mateo. En fait, c’était comme ça que son loup se surnommait : Alpha. Il avait sa propre voix dans la tête de Mateo. Si ce titre autoproclamé ne lui était pas allé comme un gant, ça aurait été risible. Mais peu de choses, chez le loup de Mateo, me donnaient envie de rire. Gémir ? Fondre ? Frissonner ? Hurler son nom ? Ouais. Mais pas rire.


			— Tapantes, répétai-je en serrant la main de monsieur Romano. Je suis curieuse. Comment vous avez su que je pouvais vous aider ?


			Peu d’humains étaient au courant que des êtres surnaturels vivaient parmi eux, ou que la magie était réelle. Ceux qui savaient faisaient semblant de l’ignorer, car, qui les croirait, hein ?


			Il se leva de la table.


			— J’ai fait affaire avec Ruben Dubois.


			


			— Aaah, fis-je en hochant la tête.


			Je n’avais pas besoin de plus d’explications. S’il avait fait affaire avec le chef du coven des vampires de La Nouvelle-Orléans, il devait en savoir beaucoup sur notre espèce.


			Sans nous accorder un autre regard à Violet ou moi, il sortit du Chaudron à grands pas, claquant la porte derrière lui. Mateo le frôla en entrant et regarda par-dessus son épaule, sourcils froncés. J’avançai et m’appuyai contre le bar, bras croisés, pour regarder mon homme approcher. Ses cheveux longs jusqu’aux épaules étaient coiffés en arrière pour dégager son visage, et une mèche rebelle retombait devant son œil. Il m’avait dit qu’il passerait la majeure partie de la journée dans son studio à bosser sur sa dernière commande. J’eus l’eau à la bouche à la vue de son jean usé, déchiré au genou. J’étais certaine qu’il portait l’un de ses T-shirts élimés sous son sweat noir. J’avais envie de le lui arracher pour le découvrir.


			— Je viens avec toi chez ce type, lança Violet sur ma gauche, derrière moi.


			— Tu rêves.


			Elle émit un son dégoûté comme si elle se sentait insultée et lâcha :


			— Pourquoi pas ?


			Je lui lançai un regard laissant entendre « tu te fiches de moi ? », puis levai les yeux au ciel et reportai mon attention sur Mateo. Il m’avait repérée, avec son sourire de travers et son regard vagabond qui réchauffèrent ma peau et firent palpiter mon cœur dans ma poitrine. Je me demandais combien de temps il faudrait avant que la nouveauté de notre relation s’estompe, et que mon cœur cesse de trébucher chaque fois qu’il entrait dans la pièce. Jamais, espérais-je.


			— Tu ne peux pas y aller seule, insista Violet en sortant un torchon de sous le bar pour essuyer le comptoir en bois. Ce type pourrait devenir violent. Il avait quelque chose de bizarre.


			


			— Quel type ? s’enquit Mateo.


			Il était arrivé devant moi et passa les mains autour de ma taille, se penchant légèrement pour déposer un doux baiser sur ma bouche.


			— Le colosse qui vient de partir, répondit Violet. Mateo, ne la laisse pas y aller seule.


			D’un mouvement expert, il me fit ouvrir les lèvres et y glissa sa langue. L’une de ses mains était pressée au creux de mon dos et l’autre se referma autour de ma queue-de-cheval. Il tira dessus pour avoir un meilleur accès à ma bouche. Je m’agrippai à son sweat, gémis et me plaquai contre son mètre quatre-vingt-dix-huit. Il avait une carrure plus fine que monsieur Romano, mais il était couvert de muscles sinueux. Et au fond de lui vivait un loup-garou de plus de deux mètres cinquante, si j’avais besoin de lui. Il était mon refuge. Mon paradis sur Terre. Mon souhait de Noël devenu réalité.


			Il interrompit notre baiser. Je cherchai sa bouche, encore avide d’elle, mais il serra ma queue-de-cheval plus fort.


			— Pourquoi tu veux aller chez ce type ?


			Je resserrai les poings autour de son sweat pour garder l’équilibre, me mis sur la pointe des pieds et lui mordillai la mâchoire.


			— Je dois briser sa malédiction et rencontrer sa voisine.


			— Je viens avec toi, proposa-t-il, sa voix prenant une intonation rauque et ronronnante.


			Je me laissai retomber sur mes pieds, levai la tête et vis un éclat doré passer dans ses yeux. Alpha n’était pas ravi à l’idée que j’aille chez un autre homme. Je pressai un doigt dans le creux de son menton.


			— Bien sûr que tu viens avec moi.


			Il répondit par un sourire et nous continuâmes à nous dévorer du regard comme les deux idiots transis d’amour que nous étions.


			Violet contourna le bar pour aller servir une table pour deux.


			


			— Vous savez qu’on a des clients, hein ?


			Sans détourner mon attention de Mateo, je fis remonter mes mains sur sa poitrine et les plaçai autour de son cou.


			— L’un d’eux est occupé à flirter avec JJ et l’autre est plongé dans son journal.


			— Quand même, répondit-elle en nous dépassant avec trois chopes de bière dans chaque main, c’est malpoli.


			Je soupirai, m’extirpai des bras de Mateo et regardai ma montre.


			— Je termine mon service dans une demi-heure, et après je devrai juste aller prendre une douche.


			Il tira sur le bas de mon T-shirt et son index glissa sur la peau de mon ventre.


			— Nouveau T-shirt ?


			Je baissai les yeux comme si j’avais oublié mon dernier achat vestimentaire et lus la légende sous une illustration de Deadpool en costume de Père Noël : « Assieds-toi sur mes genoux. Je réaliserai ton souhait. »


			— Je me mets dans l’ambiance de Noël.


			— Je vois ça.


			Il continua de faire courir son index sur ma peau, au-dessus de la ceinture de mon jean, provoquant un agréable frisson dans mon dos. La chair de poule recouvrit mon épiderme. Il leva les yeux de l’endroit où sa main avait plongé sous mon T-shirt et son regard s’embrasa, plus doré que marron.


			— Quand est-ce que je pourrai t’avoir pour moi tout seul, Evie ?


			Je frissonnai à sa voix râpeuse et répondis, un peu essoufflée :


			— Bientôt. Je dois prendre une douche et aller briser cette malédiction, d’abord.


			Il se pencha et me mordilla un lobe d’oreille, avant de le lécher pour apaiser la douleur.


			— Je vais finir par devenir fou.


			— Evie !


			


			Je m’écartai d’un bond des bras de Mateo, comme une enfant prise la main dans le sac. Je baissai les yeux sur la bosse de son jean et regrettai de ne pas pouvoir plonger la main dans son sac.


			— Ouais ? demandai-je en me tournant vers Isadora, qui s’approchait du bar d’un pas vif.


			Ses boucles blondes se déployaient sur les épaules de son chemisier ample vert pâle. Elle s’empressa de contourner les tables ; sa jupe fluide ivoire et écarlate bruissait autour de ses jambes, et le désespoir se lisait dans ses yeux vert brillant. Isadora était ma seule sœur ayant les yeux de la même couleur que moi.


			— Salut, Mateo, lança-t-elle d’un ton précipité avant de reporter son attention vers moi.


			Elle tenait dans les bras une boîte qui débordait de papiers et de rubans.


			— S’il te plaît, dis-moi que tu peux m’aider à accrocher ces décorations. Clara m’a demandé de fabriquer des petits livres en papier pour aller avec les tasses à thé sur les tables. Et tous les autres ont déjà des tâches pour la fête.


			— C’est ma fête aussi. J’ai droit à quoi ? demanda Violet en se joignant à notre cercle, les mains sur les hanches et l’air contrariée.


			Isadora écarta de ses yeux ses cheveux, qui finissaient toujours par retomber.


			— Livvy s’occupe de tes décorations, bien sûr.


			— Ah, OK. Tant mieux.


			Violet poussa un petit sourire soulagé et hocha la tête d’un air approbateur.


			— Elle s’assurera que ce ne soit pas trop clinquant.


			Elle dépassa ensuite le bar pour se rendre à la cuisine.


			Livvy avait un côté sombre qui comprenait mieux l’âme noire de Violet que le reste d’entre nous. Si quelqu’un pouvait déterminer ce qui ferait sourire sa part de sorcière, c’était bien Livvy.


			


			Depuis que cette dernière et Isadora étaient rentrées de leur séjour chez nos parents en Suisse une semaine plus tôt, elles avaient repris les affaires familiales. Isadora avait vérifié trois fois l’inventaire de notre boutique métaphysique, le Mystic Maybelle’s, et Livvy avait fait passer un entretien au nouveau second de cuisine de Jules au Chaudron, mais en plus de ça, elles s’étaient plongées dans la planification de la fête en l’honneur des jumelles – Clara et Violet.


			Vu qu’on avait assuré la permanence pendant leur absence, et parce que je préférais passer chaque seconde de mon temps libre avec Mateo, ça ne me dérangeait pas du tout.


			Je jetai un œil dans la boîte d’Isadora, qui était remplie de miniatures de couvertures de livres, de scotch, de ciseaux et ainsi de suite.


			— Je dois d’abord briser une malédiction, mais ensuite, je suis tout à toi, répondis-je.


			— Super ! Je savais que je pouvais compter sur toi.


			Elle déposa un baiser sur ma joue et tourna les talons pour repartir.


			— Et moi ? demanda Mateo.


			Il me prit la main et la serra, les sourcils haussés d’un air interrogateur.


			Je lui avais promis que, ce soir, je dormirais enfin chez lui. Depuis que mes sœurs étaient rentrées, on n’avait pas pu passer beaucoup de temps seul à seule. Mis à part un petit coup rapide, qui était fantastique… mais, eh bien, trop rapide. Je soupirai, me préparant à m’excuser.


			— Vraiment désolée, dit Isadora en se retournant vers nous. Voilà pour toi, mon poussin.


			Elle cala sa boîte sur une hanche et le fit se pencher vers elle pour l’embrasser lui aussi sur la joue.


			— C’est un plaisir d’avoir un futur beau-frère aussi sexy.


			— Hé ! m’offusquai-je.


			


			Isadora recula et haussa les épaules avec un sourire malicieux.


			— Je n’ai pas pu résister.


			Avec un clin d’œil, elle se retourna et se dirigea vers la porte de derrière.


			— C’est le truc le plus coquin auquel j’ai eu droit depuis une éternité, lança-t-elle par-dessus son épaule.


			Je secouai la tête. C’était du Isadora tout craché. Elle trouvait toujours le moyen de nous surprendre. Elle était très introvertie, mais pas du tout timide avec sa famille et ses amis. Bordel, elle m’avait manqué.


			J’attirai Mateo vers la porte et soupirai.


			— Viens. Je dois aller voir cet Italien en colère et briser sa malédiction.


		

			


			

				

						1 Plante tropicale aux fleurs rouge vif.



				


			


		











			


			Chapitre 2


			 


			Mateo


			 


			On était devant le portail en fer forgé noir qui entourait l’agréable duplex situé près d’Audubon Park. La peinture blanche toute fraîche aux bordures noires et les portes identiques peintes en rouge brillant ornées de heurtoirs dorés laissaient deviner que c’était l’un des nombreux projets de rénovation de cette partie branchée de Magazine Street.


			J’ouvris le portail et pressai une main dans le dos d’Evie, éprouvant le besoin de la toucher plus qu’elle n’avait besoin de moi pour la guider.


			— C’est lequel ? demandai-je.


			Elle baissa les yeux sur la carte de visite dans sa main, sur laquelle Marcus Romano avait noté son adresse. J’émis un grognement venu du fond de ma gorge.


			Ça ne me plaît pas que ce connard ait donné son adresse personnelle à Evie.


			C’est elle qui le lui a demandé, détends-toi.


			S’il la touche, je lui casse les doigts.


			Elle doit le toucher pour briser le sort. Relax.


			— Celui-là, dit-elle en pointant du doigt l’allée pavée qui partait sur la droite.


			Des guirlandes de Noël multicolores décoraient l’autre porte sur la gauche, ainsi qu’une couronne de fêtes. Une famille de trois rennes dorés se trouvait près de l’entrée, sur un petit carré de pelouse. Ils hochaient leur tête mécanique lentement, comme pour brouter l’herbe. Le faon portait un ruban rouge autour du cou.


			Une autre scène avait été installée sur la pelouse : deux elfes de Noël empilaient des cadeaux, éclairés par des guirlandes blanches. Let it snow de Frank Sinatra résonnait à l’intérieur de ce côté du duplex. Mon ouïe de loup-garou avait beau être plus sensible, les humains qui passaient sur le trottoir devaient aussi l’entendre sans mal. La porte et la pelouse de droite ne portaient aucun signe de décorations de Noël.


			


			Evie en chercha du côté opposé pour les examiner pendant qu’on montait sur le petit perron.


			— Je crois savoir pourquoi monsieur Romano s’est fait ensorceler.


			Avant que j’aie pu répondre, la porte s’ouvrit. D’instinct, je me plaçai devant Evie et la poussai derrière moi. Un grognement vibra dans ma poitrine.


			La surprise remplaça l’air renfrogné de Marcus Romano, qui avait sans doute remarqué la lueur dorée de mes yeux. Je savais quand Alpha faisait connaître sa présence, comme maintenant.


			C’est ça, trouduc. Alpha est là. T’as intérêt à pas t’approcher de ma copine.


			— Oh là, oh là ! s’exclama Evie en s’empressant de me contourner. Monsieur Romano, je vous présente mon petit ami, Mateo.


			Je posai une main possessive sur sa hanche et tendis l’autre devant elle pour serrer celle de Romano.


			Casse-lui son gros nez d’imbécile.


			Calme-toi, bordel. On est ici pour soutenir Evie.


			Le type semblait en avoir bavé. Sa cravate pendait lâchement autour de son col et les deux premiers boutons de sa chemise blanche amidonnée étaient ouverts. Il avait un verre d’alcool dans la main droite et son nez était si rouge et enflé qu’il semblait s’être fait piquer par un nid entier de frelons.


			— Désolé, dit-il en clignant des paupières et en secouant la tête.


			Il fit passer sa boisson dans sa main gauche pour serrer la mienne. Sa paume rugueuse était rafraîchie par le verre.


			— Je m’apprêtais à aller frapper chez la voisine.


			— Pourquoi ? demanda Evie.


			


			Il se rembrunit à nouveau.


			— Vous n’entendez pas ce vacarme ?


			— L’album de Noël de Frank Sinatra ?


			— Ouais. Cette fichue musique !


			Il se passa une main sur le crâne et se retourna, laissant la porte ouverte.


			Nous le suivîmes à l’intérieur et découvrîmes une pièce à vivre immaculée. La déco était austère et minimaliste, avec des tableaux et des meubles sobres au style moderne. Tout était à sa place.


			Il vida d’une traite le contenu de son verre.


			— Quelqu’un veut boire quelque chose ?


			Je regardai Evie et secouai la tête, voulant partir d’ici le plus vite possible.


			— Non merci, répondit-elle en scrutant la pièce.


			Marcus s’avança vers l’îlot en granit de sa cuisine ouverte. Une bouteille de bourbon y était posée. Il se resservit quelques centilitres avant de se tourner vers nous, l’air exaspéré.


			— C’est cette musique, lâcha-t-il.


			Il but une goulée d’alcool avant d’émettre un rire fou.


			— Non, c’est tout. Cette sorcière est cinglée. Et elle me rend cinglé. Je ne m’entends même plus penser.


			Il vida son verre et le reposa sur le granit dans un claquement.


			— Venez vous asseoir, proposa Evie.


			Sa voix avait pris ce ton mélodieux et plein de compassion qu’elle avait employé sur moi plus d’une fois, quand j’étais moi aussi tourmenté par ma malédiction quelques semaines plus tôt.


			Il traversa le salon et s’assit sur le canapé, avant de frotter ses paumes sur son pantalon gris.


			— Finissons-en.


			Elle alla se placer derrière le canapé et posa les mains sur ses épaules.


			— Détendez-vous et fermez les yeux.


			


			Il poussa un gros soupir et fit ce qu’elle lui demandait. Elle ferma les yeux aussi et lui serra les épaules. Dans un souffle inaudible, elle recommença. Un grésillement de magie électrique claqua dans l’air. Un éclat vert illumina ses doigts pendant deux secondes avant de disparaître. L’odeur de la magie – un mélange d’énergie douce et de terre âcre – me chatouilla le nez.


			Quant à celui de Marcus Romano, il retrouva sa taille normale, sans plus aucune trace de rougeur ou de gonflement. Il me semblait quand même plus gros qu’il aurait dû, mais ce devait être parce qu’il avait été cassé une ou deux fois et avait guéri un peu de travers.


			Evie lui tapota l’épaule et lança d’un ton enjoué :


			— C’est fait !


			Marcus ouvrit les yeux d’un coup et croisa d’abord mon regard. Puis il porta aussitôt la main à son nez, avant d’éclater de rire.


			Evie contourna le canapé pour venir se placer à côté de moi.


			— Monsieur Romano, j’aimerais que vous me présentiez à votre voisine.


			— Tout ce que vous voudrez.


			Il se leva et se tourna vers le manteau de la cheminée pour regarder son reflet. Il se toucha le nez, l’air de s’assurer qu’il était revenu à la normale.


			— Vous allez donner un avertissement à cette sorcière, ou un truc comme ça ? Une contravention ?


			Evie pinça les lèvres avant de répondre :


			— Pas exactement. J’aimerais résoudre ce conflit entre vous deux.


			Il fit volte-face et un pli se forma au milieu de son front. Il ricana.


			— Je ne serai jamais ami avec cette sorcière.


			— Je ne vous demande pas de devenir amis. Mais si ce problème entre vous n’est pas résolu, elle pourra très facilement vous relancer ce sortilège.


			Son visage se renfrogna à nouveau.


			


			— Et puis merde, lança-t-il en se dirigeant vers la porte. Allons-y.


			Nous le suivîmes, descendant son porche et remontant l’allée en direction du côté du duplex décoré pour les fêtes. La musique de Noël s’interrompit avant qu’on monte sous le petit porche. Marcus fit claquer le heurtoir trois fois, un peu trop fort. Quelques secondes plus tard, la porte s’ouvrit, révélant une jolie femme noire dont les cheveux bouclés rebondissaient sur ses épaules, maintenus en arrière par un bandana rouge. Elle n’était pas maquillée, à l’exception de son gloss à lèvres. Avec ses cils sombres naturellement longs et recourbés autour de ses yeux noisette, elle n’avait pas besoin de mascara. Elle était éblouissante. Quand elle ouvrit la porte en grand, un parfum de pomme et d’épice nous parvint aux narines.


			Elle regarda d’abord Marcus en plissant les yeux, puis posa une main sur sa hanche, où un fragment de peau brune était exposé entre son jean et son pull rouge court décoré de flocons de neige argentés et pailletés.


			— Tia ? s’étonna Evie, me forçant à reporter mon attention sur elle.


			— Evie ! Oh, mon Dieu.


			La voisine tendit les bras et attira Evie dans une étreinte.


			— Ça me fait si plaisir de te voir !


			Evie laissa échapper un rire étouffé.


			— Ça faisait longtemps.


			— On ne s’est plus revues depuis la dernière fête de sauge de tante Beryl.


			Tia était grande et galbée, une carrure similaire à celle d’Evie. Elle s’écarta et ouvrit la porte plus grand avant de s’écarter du passage.


			— Entrez.


			Marcus me lança un coup d’œil, abasourdi. Je haussai les épaules. Nous suivîmes les dames à l’intérieur.


			


			— Je devine que tu es responsable de la nouvelle opération du nez de Marcus, lança Tia par-dessus son épaule avec un sourire narquois.


			Elle tourna brièvement les yeux vers Marcus et une étincelle de chaleur et d’appréciation illumina son visage avant qu’elle détourne le regard.


			Elle a envie de lui.


			Tu sais quoi ? Tu as peut-être raison.


			Je sais que j’ai raison. S’il y a bien une chose que je sais reconnaître, c’est quand une femme a envie d’un homme. Je suis un expert.


			— Je plaide coupable, répondit Evie.


			Marcus croisa les bras, parcourut la pièce des yeux et grimaça comme s’il avait senti une odeur désagréable. Le salon était rempli de verdure, de guirlandes de lumières blanches, de boules à neige, et il y avait aussi une collection de figurines de bonhommes de neige pailletés sur le manteau de sa cheminée. Des bougies au parfum pomme-cannelle ou pin parsemaient la myriade de décorations de Noël.


			— Alors vous êtes amie avec cette sorcière, lança Marcus à Evie d’une voix dure et accusatrice.


			— Oui, répondit-elle avant de poser les yeux sur moi. La tante de Tia est la meilleure amie de ma mère. On a plus ou moins grandi ensemble.


			— Plus ou moins ? répéta Tia, dont le sourire rayonnant fit froncer un peu plus les sourcils à Marcus. On a suivi ensemble les leçons de sorts hebdomadaires de ma mère et de ma tante pendant environ cinq ans.


			— Mais je vous ai embauchée, rappela Marcus en se redressant. Si vous comptez prendre son parti parce que vous êtes amies…


			— Ce n’est pas comme ça que je fonctionne, monsieur Romano, pas la peine de monter sur vos grands chevaux.


			Le sourire de Tia s’élargit encore plus et elle regarda Marcus.


			


			— Ouais, monsieur Romano. Ne montez pas sur vos grands chevaux.


			— Tia… grogna-t-il.


			Mais c’était un grognement différent du ton bourru qu’il employait depuis notre arrivée.


			C’est un grognement qui veut dire « couche avec moi ». Je le connais bien.


			— Je pourrais te lancer un autre sort, tu sais ? fit Tia en ignorant son comportement agressif.


			— C’est pour ça que je suis là, intervint Evie d’un ton plus professionnel en se raclant la gorge. Alors, explique-nous pourquoi tu as fait ça.


			Marcus décroisa les bras et fit un pas vers Tia avant de la pointer du doigt.


			— C’est parce que je ne supporte pas ta saloperie de musique de Noël, hein ?


			Tia haussa les sourcils.


			— Surveille ton langage, Marcus.


			Elle porta une main à sa hanche, relevant son pull et exposant un peu plus son ventre, ainsi que le piercing orné d’un diamant à son nombril. Marcus riva les yeux dessus.


			Comment lui en vouloir ? Je sais ce qui pourrait lui ôter cet air renfrogné du visage. Et mettre un sourire encore plus large sur celui de la fille.


			— Tia, implora Evie d’une voix douce. Explique-nous de quoi il retourne. Tu ne peux pas ensorceler les gens parce qu’ils détestent Noël.


			— Je ne déteste pas Noël, grogna Marcus. Juste tous ces trucs ridicules qui vont avec.


			Tia leva les yeux au ciel.


			— Je peux supporter ses railleries constantes. Ça ne me dérange pas. Mais quand il a tué mon bonhomme de neige, c’était la goutte de trop.


			Marcus renâcla comme un taureau.


			— Je te l’ai déjà dit. C’était un accident.


			


			— Ah ah ah ! Tu dois me prendre pour une imbécile. Il était décapité.


			— Je te le jure, Tia. Je n’ai pas fait exprès. Si tu voulais bien m’écouter…


			— Je t’ai écouté. Et si tu penses que je vais croire à cette excuse absurde que tu as tenté de me donner, tu es fou.


			Ils s’étaient tous les deux rapprochés pour se hurler dessus, et Marcus donnait l’impression que sa tête allait exploser.


			Encore une fois. Je sais ce qui pourrait mettre un terme à cette querelle. Ça commence par un « S » et ça finit par « XE ».


			— OK, OK ! s’exclama Evie en venant se placer entre eux pour les écarter. Tia, Marcus dit que c’était un accident, mais tu ne le crois pas. Et s’il t’en achetait un autre ?


			— J’ai déjà proposé de le faire, grommela Marcus.


			— Je n’ai pas besoin de ton argent, rétorqua Tia en croisant les bras sous ses seins. Je veux une excuse.


			— Je suis désolé, bordel ! Tu es contente ?


			— Ah ! Non. Pas du tout.


			Marcus se tourna vers moi et montra Tia des deux mains.


			— Vous voyez ! Elle est folle. On ne peut pas raisonner avec elle.


			Dis-lui mon idée.


			Ferme-la.


			— Voilà ce qu’on va faire, proposa Evie en se tournant vers eux deux comme une mère face à ses enfants indisciplinés.


			À cet instant, je l’imaginai devant notre portée déchaînée d’enfants, un de ces jours, pour leur lancer un regard noir maternel et leur délivrer un sermon sévère.


			Notre portée déchaînée.


			Cette simple idée me donna envie de l’attirer près de moi et de repartir en courant chez moi pour commencer à faire des bébés. Je sentis aussi mon cœur se gonfler un peu plus, enflant à la simple idée d’un monde où de petites Evie et de petits Mateo courraient dans tous les sens, semant la pagaille dans notre maison. Notre maison. C’était ce que je désirais plus que tout.


			


			— Marcus, vous allez lui acheter un nouveau bonhomme de neige pour sa cour, exactement le même que celui d’avant, et vous allez l’installer pour elle. Tia, tu vas l’accepter de bonne grâce et écouter ta musique de Noël à des décibels acceptables. Ce que j’ai entendu en arrivant ici était une tentative évidente d’agacer ton voisin. Est-ce que ces termes suffiront à apaiser les deux camps ?


			— Ça me convient, maugréa Marcus, les yeux rivés sur Tia.


			— J’ai besoin d’un acte de pénitence, répondit Tia, son nez effronté levé et détourné de Marcus.


			— Mais bien sûr, railla-t-il. Et qu’est-ce que tu entends par là, au juste ?


			Tia l’ignora et le pointa du doigt.


			— Il s’est montré si méchant avec moi, Evie, dit-elle d’une voix accusatrice. J’ai besoin qu’il se repente.


			— Qu’est-ce que ça veut dire ? m’enquis-je.


			Evie se tourna vers moi.


			— C’est assez courant, chez les sorcières en conflit. La personne en faute doit faire quelque chose qui prouvera qu’elle est désolée. Une excuse verbale ne suffit pas. On suit le principe selon lequel les actes sont plus éloquents que les mots.


			— Qu’est-ce que tu veux, bon sang ? demanda Marcus avec un rictus. Je ne vais pas ramper devant elle ou quoi que ce soit.


			Je parie qu’il le ferait, si elle lui demandait gentiment. En étant nue.


			Evie croisa les mains devant elle.


			— J’ai une idée.


			Elle les regarda tour à tour avant de s’arrêter sur Marcus.


			


			— Vous allez tous les deux venir à une fête demain soir dans notre pub, le Chaudron, à vingt et une heures. C’est un karaoké.


			Elle lança son regard le plus noir et sérieux à Marcus avant d’ajouter :


			— Vous allez chanter une chanson de Noël de mon choix, sans protester. Voilà le marché.


			— Ouiiii ! s’exclama Tia en sautillant sur place et en frappant dans ses mains d’un air ravi.


			Evie reporta son attention sur elle.


			— Tu chanteras avec lui.


			— Moi ? Mais c’est lui qui…


			— Non. Tia, je sais que tu t’es montrée ouvertement insupportable avec ta musique, et Dieu sait quoi d’autre. Vous ferez ce geste ensemble, pour enfin mettre derrière vous cette animosité que vous avez l’un envers l’autre. Pour passer l’éponge.


			Marcus leva les yeux au ciel, et je gloussai malgré moi.


			— C’est une sorte de fête de Noël ?


			— C’est la fête d’anniversaire de mes sœurs jumelles, en fait.


			Tia afficha un autre sourire rayonnant, les yeux pétillants.


			— Clara et Vi ? Merveilleux ! J’attends ça avec impatience.


			— Tu m’étonnes, rétorqua-t-il en secouant la tête, de la pitié dans le regard qu’il lui accorda. On a fini ?


			Elle le dépassa d’un pas sautillant, le menton levé d’un air supérieur, et nous ouvrit la porte.


			Evie me prit la main en passant et nous suivîmes Marcus.


			— On se voit demain soir, lança Tia d’un ton enthousiaste.


			Nous les saluâmes et retraversâmes le portail en fer forgé pour rejoindre mon pick-up Chevrolet vintage garé dans la rue. Je mourais d’envie de l’enlacer, d’enfouir mon visage dans son cou, de sentir sa peau contre la mienne. Ce désir que j’éprouvais pour elle était constant, acharné, désespéré. Je savais qu’il ne se dissiperait jamais. Au moins, j’arrivais à contrôler mes pulsions, maintenant. J’étais capable de garder mes mains dans mes poches – la plupart du temps. Mieux qu’avant, en tout cas, quand Alpha me mettait les nerfs à vif. Quand j’étais sous l’effet du sort de cette sorcière.


			


			En public, j’arrivais à dissimuler mon désir brûlant, à dompter la bête avec un simple regard de sa part, un bref contact. Mais en privé, je profitais de la moindre seconde. Comme à cet instant. Quand nous arrivâmes devant mon pick-up, je l’attirai dans mes bras, avant de la plaquer contre la portière. Elle hoqueta. Je recouvris sa bouche de la mienne et la humai.


			Elle était si parfaite. Son corps. Son esprit. Son cœur. Elle m’excitait à tous les niveaux, et je ne pouvais empêcher mes mains de vagabonder.


			— Evie, grognai-je contre ses lèvres. Ma douce Evie.


			Elle émit un son plaintif et glissa sa langue dans ma bouche. Je l’attrapai par les hanches et pressai mon pelvis contre le sien, frottant mon membre dur contre ce creux parfait entre ses jambes. Un gémissement tremblant s’échappa de sa bouche. Je m’écartai et mordillai sa lèvre inférieure. Puis je pressai mon front contre le sien et soutins son regard sous ses paupières à demi closes.


			— J’ai besoin de toi ce soir.


			On a besoin d’elle tous les soirs.


			Elle émit une petite plainte de protestation.


			— Mais Isadora…


			— Merde, lâchai-je en fermant les yeux. J’avais oublié.


			Elle passa les doigts dans mes cheveux, effleurant ma joue.


			— Je peux la faire poireauter un peu.


			C’est ça. Qu’ils aillent tous se faire foutre. Nos besoins sont plus importants.


			


			Elle glissa la main sous le col de mon sweat et ses ongles éraflèrent ma nuque. Fort. Je grognai et ma queue enfla à ses caresses.


			— Non, m’obligeai-je à soupirer. Je n’ai pas envie d’être le genre de petit ami qui t’écarte de tes sœurs.


			— Comment tu fais pour être un type aussi bien ?


			Je ne suis pas un type bien, bébé.


			Elle a bien conscience que tu n’es pas quelqu’un de bien. C’est à moi qu’elle parle.


			Je l’embrassai brutalement, puis m’écartai et ouvris la portière côté passager. Quand elle fut installée, je plaçai un doigt sous son menton et lui fit lever la tête vers moi.


			— Mais demain soir…


			Je soutins son regard et ses yeux vert foncé s’arrondirent face à ce qu’elle vit dans les miens.


			— Tu seras tout à moi, terminai-je.


			Elle sourit, et je la vis rougir même dans le noir.


			— Oui, Monsieur.


			T’as tout compris.
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